
• Β Α Q U E P I È C E , 2 0 C E N T I M E S . THÉÂTRE CONTEMPORAIN ILLUSTRÉ M I C B E L L É V Y F R È R E S , Î D I T E U K S , 
| 3 3 e ÎT 3*t L 1 V Ri isos i . « m Ï I T I B M I , . I N . 

CUOUUE-POULE 
COMÉDIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE 

PAR 

M. ROSIER 
REPRÉSENTÉE POUR L * PREMIÈRE F O I S , A PARIS , SUR LE THÉÂTRE nu VAUDEVILLE, LE 2 NOVEMBRE 1 8 4 9 . 

DISTRIBUTION DE LA PIECE. 

O S C A R L E C O R D I E R M. ARNAL. 

L O U I S E , sa femme M " DOCHE. 
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— 

l e théâtre représente un sa lon. — Porte au fond avec perron descendant 

dans un ja rd in . — Fenêtre à gauche, porte à droite . — Table à droite . 

Une lampe est al lumée. — Cheminée g a r n i e , avec g lace , 4 gauche . — 

Du même côté, sur le devant, canapé. 

SCENE I. 

LOUISE, puis OSCAR. 
LOUISE, près de la table à droite, coupe les feuillets d'une brochure 

avec un couteau à manche d'argent et à lame d'ivoire. 
Quelle position que la mienne!... et aucun moyen d'en sor-

tir... (Voyant entrer Oscar. Aparl.) Ah! mon mari ! ( E l l e se 
lève et garde brochure et couteau. ) 
OSCAR, cache un bouquet; il a des moustaches et il est décoré* 

C'est encore moi, madame. 
LOUISE. 

Encore?... vous avez raison, monsieur, de sentir l'importunité 
de vos poursuites. 

OSCAR, aimable et souriant. 
Mes poursuites?... il me semble que vous pourriez appeler 

cela des procédés, des égards... Ne dirait-on pas que mon amour 
est illégitime, criminel, et quo la cour quo je vous fais peut 
avoir des rapports avec la cour... d'assises? 

* Oscar , L o u i s e . 

LOUISE. 

Oui, monsieur, votre amour est coupable! 
OSCAR. 

Cependant je suis votre mari ! 
LOUISE. 

Vous ne devriez pas l 'être, monsieur ! 
OSCAR. 

11 y a tant de choses qu'on ne devrait pas être et qu'on es!. . . 
! mais enfin je le suis 1 . . . 

LOUISE. 

j Eh bien, monsienr, je ne vous conteste pas ce titre ! 
OSCAR. 

Parce qu'il est dans le contrat de mariage, dans la constitution 
conjugale... mais sitôt que je veux prendre au sérieux ce t-trode 
premier fonctionnaire du déparlement, vous me menacez d une 
révolution... Ne serez-vous pas plus aimable aujourd'hui, la veille 
do votre fête?. . . (Il offre le bouquet.) 

LOUISE, refusant. 

Monsieur, à chacune do vos obsessions je vous répéterai c · 
que je vous ai dit avant notre mariage... 

OSCAR. 

Oh! faites-moi grâce de ce triste récit . 
LOUISE. 

ί Sortez, si vous ne voulez pas l'entendre. 
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OSCAR. 

J 'aime encore mieux l'entendro que sortir... jo vous vois, et 
c'est bien le moins qu'un préfet jouisse de la vue de son départe-
ment, en se tenant à la frontière... (II offre le bouquet.) 

LOUISE, refusant. 

Eh bien, monsieur, quand vous avez recherché ma inain, j'ai-
mais monsieur Ernest de Monvert, et la délicatesse me fit un 
devoir de vous le dire... vous avez persisté... mon père était ma-
lade et désirait ardemment votre alliance à cause des services 
que votre oncle lui avait rendus... Désobéir à mon père, c'eut 
été le tuer... j 'ai obéi; tnais je vous ai juré îi l'avance que je ne 
vous aimerais jamais. . . Vous ne pouvez pas dire que je n'y ai 
pas mis de franchise. 

OSCAR. 
C'est vrai, j'étais prévenu, vous aviez eu la bonté de me faire 

part de votre aversion... mais jo vous aimais, que voulez-vous ! 
Fi ls d'un pauvre cullivateur,eiigage fort jeune dans le train ; par-
venu tout juste au bout de dix sns au grade do maréchal...-des-lo-

i hé-
ante 

au mois d'avril dernier. {Il offre le bouquet.) 
L O U I S E , refusant. 

Monsieur, tous ces raisonnements... * 
OSCAR. 

Ne vous font pas oublier monsieur Ernest de Monvert, et je 
no puis que perdre à lui être comparé... J e n'ai ni la finesse de 
son esprit ni celle de sa taille, qui tiendrait dans l'étui d'un 
parapluie, ni son teint pâle qui le rend intéressant... Jo suis 
rouge ,moi, j 'ai lo malheur de me bien porter, ça n'est pas 
comme il faut.. . enfin monsieur Ernest est ce qu'on appelle un 
homme distingué, et moi je ressemble au passe-poil du pre- j 
mier venu: Front ordinaire, teint ordinaire, yeux ordinaires, bou-
che ordinaire, menton ordiuaire... il n'y a là rien de bien ex-
traordinaire... (A part.) J e n'ai pas voulu mentionner mon 
nez... 

LOUISE. 

Monsieur, vous avez beau dire, Ernest... 
OSCAH, colère. 

Ah ça ! vous l'aimez donc t.iiijoT^ ce monsieur Ernest? 
LOUISE. 

Ma tante dit qu'il ne faut jamais mentir: je me tais. 
OSCAR. 

Qui sait î vous entretenez peu t-ôtre une correspondance en-
semble.... 

LOUISE. 

Monsieur ! 
OSCAR. 

Et la direction des postes se prête h de pareils commerces t . · . 
et ces sortes de lettres ne coulent que quatro sous comme les 
lettres d'invitation à déjeuner... J e ne voudrais pas être conduc-
teur de la malle, c'est un vilain métier 1 

LOUISE. 

Monsieur, mes relations avec Ernest, avant notre mariage, ont 
toujours eu lieu en présence do ma tante, et depuis, je no l'ai 
pas rι-vu, et jo ne connais pas plus son écriture que la vôtre... 
no pas me croire, c'est m'outrager!.. . 
oscvn, après une pantomime d'emportement, d'un ton très-doux. 

Je vous crois ; mais co monsieur Ernest qui met obstacle à 
mon bonheur, qui, sans me voler précisément mon bien, m'em-
pêche d'en disposer; ce petit monsieur qui hypothèque morale-
ment ma propriété, je le hais, je lo déleste et je regrette do no 
l'avoir pas tué, lorsque par suite de notre rivalité nous eûmes un 
duel ! 

LOUISE, vivement. 

L j tuer, monsieur, c'eût été ino tuer mri-mèmel 
03CAR. 

C'est bien aussi pour ça que je l'épargnai ; mais j'aurais dû au 
moins lui crever un œil, je le pouvais, jo suis très-fort. Lo sou-
venir d'un borgne me serait moins eontraiio. 

LOUISE. 

Cela ne changerait rien à mes dispositions pour vous. 
OSCAR, arec colère. 

Et ça va durer comme ça toute la vie ! 
LOUISE. 

Toute la vie. 
OSCAR. 

Pauvre diable d'homme que je suis, comme vous me traité, 
i 

POULE. 
AIR : Connaissez mieux le grand Eugine 

E t cependant, à ce qu'on dit , madame, 

J e ne suis pas s a n s espr i t , sans r a i s o n ; 

J ' a i le cœur droit , de la chaleur dans l ' âme; 

Ce qui me m ï u q u e est d 'être beau garçon. 

L i femn.e, l iélas 1 tient trop à la f j e o n . 

E l l e aime mieux de la verroterie , 

Ou strass menteur daDS un br i l lant écr in , 

Que diainauts et belle or fèvrer ie , 

Dans uo baliut fa i t en bois de sap in . 

LOUISE, un peu émue. 

C'est votre fauto aussi ; je vous ai prié d'éviter ma présence. 
OSCAR. 

Et si je préfère votre présence qui me gronde h votre absenco 
qui ne me dit rien ? 

LOUISE. 

Ne vous plaignez donc pas de ce que vous chosissez. 
OSCAR, avec amour. 

C'est vrai, j'ai tort de me plaindre, car tout en regrettant mes 
droits, je goûte une secrète joie h sentir ma force plier sou- voire 
faiblesse. C'est bizarre! moi, un ex-maréchal... des logis... c'.ef... 
du train, j'en suis venu h désirer les mauvais traitements ; oui. 
Louise, vos mains sont si poupines et si douces ! . . . Jo voudrais 
être battu par vous... Est-ce trop exiger? 

LOUISE. 
Oui, monsieur. 

OSCAR. 

Il y a pourtant des maris qui ont ça sans lo demander, et moi 
qui le demande!. , mais c'est égal, dût votre orgueil se révolter 
de mon espoir, il me s1 mble qu'un jour je triompherai de celte 
résistance, et que vous vous lassen ζ de voir votre mari.. . céli-
bataire. Ce n'est pas constitutionnel, ça ! c\st réaction»;ire ! 

LOUISE. 

Oh ! monsieur, ne vous abusez pas. A défaut de mon aver-
sion ( mouvement d'Oscar ), de mon indifférence au moins, le 
serment que j'ai fait à M. Ernest de Mouvert et celui que j 'en ai 
reçu sont sacrés. 

OSCAR, souriant. 

Sacrés?. . . c'était bon dans les temps passés où les serments 
étaient des chaînes d'airain ; mais, aujourd'hui, ou les fait avec 
ces fils légers que, par le beau temps, ou voit flotter dans l'at-
mosphère; les serments n'enchaînent plus; on n'a plus b-soin 
de les briser, on les brosse et tout est dit. D'ailleurs ceux dont 
vous me parlez sont ridicules 

LOUISE. 

Du tout ! nous nous sommes juré, M. Ernest et moi, amour 
pour la vie... vous l'entendez, amour pour la v ie ! . , et je mo 
rappelle ses dernières paroles : Louise, me dit-il, votre père 
peut mourir si vous n'épousez pas cet homme. 

OSCAR, arec dépit. 
Cet homme ! comme qui dirait cet animal ! Ah ! j'aurais dû lui 

crever un œil. 
LOUISE, continuant. 

Mais souvenez-vous bien que le jour oùj'aurais la preuve quo 
vous aimez votre mari, je viendrais nietuerîi vo? yeux. (A pari.) 
Et ma tante est sûre qu'il le ferait comme il lo dit. 

OSCAR. 
Mais quand vous fîtes ce serment, vous nviez otibl"o quo mon 

oncle, outre ce qu'il m'a donné *1éjh , m'a promis cent mille 
francs par chaque petit-neveu qu'il ferait sauter sur ses genoux*, 
et moi qui me proposais de luigagner comme qui dirait un mil-
lion ! 
LOUISE, vivement après avoir déposé sur la table brochure cl 

couteau. 
Monsieur, nous avons trente mille livres do rentes oulr.i cet 

hôtel, rue de Courcelles ; cela nous suffit. ( A part.) Co;ipous 
court h cet entretien. (Haut.) Adieu, monsieur. 

OSCAR. 
Vous me quittez? vous refusez h mon oncle co qu'il désire, co 

qu'il attend, ce qu'il a le droit d'atlendro ? 
LOUISE. 

Monsieur, je vous salue. 
OSCAR, furieux. 

Eh bien 1 je me révolte à la fin! Oui, je m'éloignerai do vous, 
je ne vous verrai plus; mon oncle s'arrangera comme il voudra; 
mais moi j'aurai des intrigues. 

AIR : Ces Postillons. 
O u i , dès demain, je liante les coul isses . 
On en d i ra , ma f o i , ce qu on voudra . 
J e fais ma cour aux p lus belles act r ices . 
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J e m'abandonne aux rats de l ' O p é r a , 
Et nous serons , avant peu , je l ' espère . 
L i b r e s tous t l eu i , grâces à mon trépas ; 
Car mon projet, madame, est de me fa i re 

(Mouvement de Louite.) 
Dévorer par les rats . 

LOUISE, Irès-émue. 
Ce sera comme vous niudrez, monsieur, mais à mon indiffé 

rence, alors, je pourrai joindro le mépris. 
OSCAR, doux. 

Oh! non, c'est bien assez du premier sentiment. Vous le savez 
d'ailleurs, je vous aime, je vous aime ! au poinl de préférer 
votre portrait seul, votre simple image aux plus séduisantes 
réalités qui ne sont pas vous. 

LOUISE, à part. 

11 a quelquefois des expressionsl (Haut.) Pardon, monsieur 
j 'a i h sortir.* 

OSCAR. 

Me permettez-vous cette fois de vous accompagner ? 
LOUISE, arrangeant ses cheveux devant la glace. 

J e dois sortir avec ma tante qui s'habille en ce moment; nous 
n'allons qu'à deux pas d'ici, près de l'Elysée. 

OSCAR. 
Vous allez voir passer le président do la République ? 

LOUISE. 
Nous allons faire des emplettes. 

OSCAR. 
Eh bien 1 je demande... 

LOUISE, s'approchant de lui. 

Du tout ! hier, vous m'aviez fait le serment de ne plus rien 
me demander. 

OSCAR, souriant. 

Le serment? je l 'ai brossé, madame. 
LOUISE, avec reproche. 

Eh bien! monsieur, je sais maintenant ce que vaut votre 
parole. (Elle va chercher son chapeau et sa pèlerine à droite.") 

OSCAR. 
Calmez-vous ; je vais prévenir votre tante que vous êtes prêle, 

et désormais je ne vous demanderai plus rien ; mais, Louise, si 
jamais par égard pour... mon oncle, vous vouliez faire dispa-
raître la distance qui nous sépare, placez le soir ce flambeau sur 
le perron ; je verrai ce signal de l'extrémité du jardin où se 
trouve le triste pavillon que j 'habite... et j 'écrirai à mon oncle 
immédiatement de préparer ses billets de banque 

LOUISE. 
Ne l'espérez jamais. ( E l l e va mettre son chapeau devant la 

glace de gauche.) 
OSCAR, après un geste d'err$ortement, à part.*** 

Eh bien ! non, chère Louise! je ne t'en veux pas; je voudrais 
de toi, mais je ne t'en veux pas. Une créature h qui j 'en veux et 
dont je ne voudrais pas, par exemple, c'est sa tante, sa vieille 
tante qui veut de moi, qui est jalouse do ma naïve femme, et 
qui lui a persuadé qu'Emet se tuerait si je gagnais seulement 
une centaine de mille francs à mon onclo. (Louise ayant mis 
le chapeau, Oscar lui offre le bouquet.) Louise, vous ne prenez pas 
mon joli bouquet? 

LOUISE, refusant. 

J e vous remercie, monsieur. 
OSCAR. 

Eh bien ! au moins un petit baiser, un seul, le premier, sur 
votre main à croquer. 

LOUISE. 

Jamais, monsieur. 
A IR: Sortex en diligence. ( M » n c h e à Manche . ) 

A h ! je m'impatiente ! 
N'ajoutez pas un mot . 

OScar , à part, après a v o i r déposé le bouquet sur la table. 
Al lons , je me contente 
De croquer le marmot . 

E N S E M B L E . 
O u i , je m' impatiente , 
N'ajoutez pas un mot, 
E t dites à ma tante 
De venir au plus tôt. 

OSCAR. 

E l l e s ' impatiente , 
N'ajoutons pas un mot, 
E . (lisons à la tante 
De sortir au plus tôt . 

Il tort par le fond. 
* L o u i s e , O s c a r . 
** Oscar , L o u i s e . 

*** L o u i s e , O s c a r . 
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S C È N E XX. 

LOUISE, seule ; elle regarde si Oscar s'est éloigné, puis elle court 
au bouquet qu'elle baise. 

Il n'est plus là, il ne mo voit pas. Cher ami! quelle patience! 
quel amour! quel dévouement! oh ! je rends bien justice à 
toutes ses précieuses qualités; il est si bon, si aimable, si hon-
nête! Et maintenant je vois toute la différence qu'il y a entre 
un homme élégant et frivole et un homme de cœur, car c'est 
pour un trait de grand courage en Algérie qu'il a été décoré! 
Cher Oscar ! et il est persuadé que je ne l'aime pas ! tant mieux, 
après tout, car enfin, j'ai fait un serment à ce pauvre Ernest ; et 
si jamais il avait la preuve que je ne l'aime plus, que j'aime mon 
mari, il viendrait se tuer à mes yeux, et un homme qui vous 
est resté fidèle, c'est si rare, à ce que dit ma tante ; un homme 
qui pour vous ne se mariera jamais , causer sa mort! oh! ce 
serait affreux, ce serait à avoir des regrets toute la vie. Espérons 
que , plus tard, il m'oubliera ; mais en attendant, redoublons 
de sévérité envers mon mari; je l'entends! vite à mon rôle ! Mais 
avant... ( Elle baise le bouquet, en relire une fleur qu'elle met 
dans son sein, et prend un air froid et digne.) 

S C E N E I I I . 

OSCAR, LOUISE. 
OSCAR. 

Voire tante est d'une humeur de tigre. (A part.) J e voudrais 
en faire cadeau au jardin des plantes. (Haut.) Ellea sa migraine, 
mais c'est égal, elle est prête, elle vous attend. 

LOUISE. 

Merci, monsieur. 
OSCAR, triomphant. 

Elle m'a permis de sortir avec vous, de lui donner le bras ! 
LOUISE. 

Ah ! c'est bien, alors je reste. 
OSCAR. 

Alors je reste aussi; votre tante sortira seule. 
LOUISE. 

C'est impossible. Allez avec elle. 
OSCAR. 

Oui, si vous venez. 
LOUISE. 

Je reste ! 
OSCAR. 

Ah ça, est-ce que non contente de ne pas m'aimer, vous rou-
giriez de moi?. . . 

LOUISE. 
J e reste si vous sortez. 

OSCAR. 
Et vous sortez si je reste ?.. . 

LOUISE. 
Oui. 

OSCAR, éclatant. 

Juste ciel! juste Dieu! miséricorde! malédiction! sac... 
LOUISE, effrayée et se trouvant près d'Oscar. 

Oh! 
OSCAR; se retenant. 

A papier, madame, à paf i Dr ! 
LOUISE. 

Oh ! monsieur, crier si fort ! quelle inconvenance ! 
OSCAR. 

C'est bien le moins que je crie un peu pour me soulngor... 
(Très-doux.) Mais c'est égal, j 'ai eu tort, recevez mes excuses... 

LOUISE. 

Enfin, monsieur, restez-vous? sortez-vous? 
OSCAR. 

Sortez, madame; la promenade vous fait du bien. 
LOUISE, à part. 

Qu'ilestbon, et que j'aurais déplaisir à l'embrasser ! . . . (Haut.) 
Adieu, monsieur. 

OSCAR, désignant le bouquet. 
Louise, vous n'oubliez r ien? 
LOUISE, portant la main à l'endroit où elle a caché une fleur. 
Non, rien. 

OSCAR. 
Permettez-moi de vous accompagner jusqu'à la gr i l le? 

LOUISE. 
Non, je vous le défends! 

OSCAR. 
Jusqu'à la grille exclusivement. 



LOUISE. 

Ain : Sur toi, ma femme. (Manche à Manche.) 
Allons, monsieur, terminons ces débats, 
Vous ne saveï toujours que me déplaire, 
Mais redoutez ma trop juste.colère, 
Si hors d'ici vous faites un seul pas. 

OSCAR. 

J e reste là, mais il est bien permis 
Que des yeuï au moius je vous suive, 
C'est dans mon rôle, hélas ! car je ne suis 

Votre mari qu'en perspective. 

E N S E M B L E . 

LOUISE. 

Allons, monsieur, terminons, etc. 
OSCAR. 

Oui, j'obéis, terminons ces débats ; 
Car mon projet n'est pas de vous déplaire, 
Ni d'exciter votre juste colère, 
Et loin d'ici je ne fais pas un pas. 

Louise va vers le fond, Oscar la suit, elle se tourne et lui fait signe de 
s t détourner, puis lui envoie deux baisers sans qu'il s'en aperçoive. 

SCENE IV. 

OSCAR va à la, porte, regarde, puis redescend avec décourage-
ment. 

Il y a des moments où j 'ai envie de me faire sauter... du haut 
des tours Notre-Dame... A quoi suis-jt: bon dans ce monde ?. . . 
je suis rentier, voilà tout... ce n'est pas une profession ça, ni 
une industrie... J e m'étais marié pour m'occupe , pour fano le 
bonheur d'une femme... ce n'est pas une industrie non plus, si 
vous voulez, mais c'est un art d'agrément, a=sez négligé de nos 
jours, et ma femme ne veut pas que je le cultive... Depuis quel-
que temps, son obstination me troubl·', m'agite et m'exaspère... 
J e n'en laisse rien paraître, mais il me vient des idéi>s de rapt ! 
ma parole d'honneur, il m'en vient 1 [Criant.) 11 faut à tout prix 
que ça finisse, dussé-je recourir aux dernières extrémités ! . . . 11 
y a des maris qui vous diront : Ah! monsieur! monsieur! mon-
s ieur ! . . . (Au Public.) Mais, messieurs! messieurs! messieurs ! 
ça vous est bien facile à dire à vous autres, qui ne vous occupez 
pas de vos femmes, parce que vous les trompez, parce que vous 
avez des maîtresses... mauvais sujeis, je vous connais ! .. Mais, 
moi, je veux ma femme, rien que ma femme, c'est moraL et j ' y 
tiens ! . „ 

AIR : Économies de Cabochard. 
Oui, ma Louise 

Me grise, 
11 faut que je le dise. 

Figure, 
Esprit, grâce, tournure, 

Allure 
Et charmante nature, 

Tout plaît 
Et fait 

Doui effet. 
Modèle 
De belle, 
Cruelle ! 
J'appelle 

Ton âme inddèle 
Tu ris 

De mes cris . 
Le roi Tantale, à ce que dit l 'histoire, 

C'est trop notoire 
Pour n'v pas croire, 

Mourut clans l'enu faute de pouvoir boire, 
Je meurs de faim. 
Près d'un festin. . . 

Mais je me lasse une bonne fo i s ! 
J e puis invoquer les lois, 
J e veux réclamer mes droits. 
Dans leur ménage, je le cioii» 

Tous les maris sont rois. 
Quand l'autorité 

Par contrat m'a breveté. 
Chef de la communauté, 

Elle entend qu'il soit respecté. 
Oui, ma Louise 

Me grise, etc. 

Allons, allons, c'est arrêté, c'est un parti pris... par autorité 
ou par adresse, il faut.. . que j'embrasse ma femme ! . . . (Avec ré-
flexion. ) Elle m'égratignera, j'en suis sûr ! mais n'importe, je 
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ne serai pas plus arriéré qu'avant, au contraire... nous entre-
rons dms le domainedes faits accomplis,et il faudra bien qu'elle 
aceepte les faits accomplis ou elle ne serait pas de son pays. . . 
Voyons un peu, comment vais-je m'y prendre?. . . Si je la me-
naçais de mourir h ses pieds ? ça réussit très-bien près d'elle à ce 
qu'il paraît: Klle m'a épousé pour sauver la vie h son pète; elle 
refuse de m'aimer pour sauver la vie à-monsieur Ernest.. . (Jui 
sait? peut-être pour me sauver la vie à moi... J 'ai dans mon ca-
binet de curiosités un poignard superbe qui me vient d'Afrique, 
de la prise de la Smala, il a appartenu à Abd-el-Kader, et en di-
sant à Louise que je vais m'en frapper... (Il fait le geste avec le 
couteau à papier.) Oui, mais j ' y songe, elle ne m'aime pas, et 
alors si elle me laissait faire pour être veuve et épouser l'autre, 
le mirltflor? ça m'avancerait peu... il vaut mieux autre chose... 
Ah ! si je faisais l'Olhel'.o? si je la menaçais elle-même, si je lui 
disais : la bourse ou la vie, non, je veux dite : ton amour ou ta 
vie ! . . . Ah! fi, l'horreur ! pauvre cher ange 1 elle serait capable 
de se trouver mal ! . . . 11 faudrait un autre moyen... Oh! quelle 
idée! elle aime Ernest, elle ne connaît pas son écriture, elle ma 
l'a dit, ni la mienne... c'est cela, c'est cela... (Ilécrit tout haut.) 
« Chère Louise, il. faut que je \ous parle... consentez à me re-
cevoir dans votre pavillon, quand votre mari sera couché. »—J ' i -
mite bien le style des amants, ils envoient toujours les maris 
secou' her: va tecoui'her, mari ! . . . (Ecrivant tout haut.) « Pour 
réponse affirmative à ce billet, agitez votie mouchoir devant la 
fenêtre. Jesuis en ce moment dans votre rue de Courcelles... si 
je vois le signal, à onze heures, je franchirai le mur du jardin et 
je vous révélerai ma présence par trois < oups frappés dans la 
main; alors, ( teignez toute lumière el j 'e i Ireiai cluz vous sans 
être aperçu,.. Ce quo j'ai à vous diro est il j la d ι nièro impor-
tance, il y vu de nia vie! » — Bienentendu.— « Ernest do Mou-
vert .» Mettons l'adresse et cachetons... A madame Lecordier... 
je devrais mettre mademoiselle... Très-pressé... (Ilcacltèle.) Le 
moyen esl ingenieux et il doit réussir... Le cœur me bat! allons 
du courage ! . . . (Il va à la fenêtre et appelle.) Michel! Michel ! . . . 
Eh? tu venais porter une lettre à nia femme?. . . elle est sortie... 
Tu la lui remettras, quand elle rentrera, aveç celle-ci et sans lui 
dire qu'elle vient de moi... (Il donne la lellrepar la fenêtre.) C'est 
bien, et maintenant il mu larde qu'il soit onze heures... (On en-
tend une cloche. ) On sonne ! c'est ma femme... il ne faut pas 
quelle me rencontre... sa chambre ouvre sur le jardin, esqui-
vons-nous... C'est drêle comme ja suis fuible et poltron... Le 
cœur me bat toujours... Ah ! que diraient mes anciens camara-
des, les mraéchaux... dès-logis... chefs... du train?. . . eux qui 
m'avaient surnommé Croque Poule ! . . croque... a h l (Il sort par 
la chambre de sa femme en la voyant paraître au fond.) 

S C E N E V . 

LOUISE, tenant deux lettres èCla main, l'une de grand, Vautre de 
petit format. 

Oscar n'est plus là. . . Pauvre ami! il est rentré dans son pa-
villon... il gémit en ce moment, il me maudit peut-être... Oli ! 
quelquefois j 'ai envie d'aller avec ma lante, trouver monsieur 
Ernest; de lui parler, de l'engager à se marier.. . de le prier 
de me rendre nia parole et de me laisser aimer mon mari.. . ΟΙΛ 
si j 'avais assez de courage., mais j'oublie de lire ces deux lettres 
que Michel m'a remises... (Elle ouvre la petite et drpose la grande 
sur la table.) J e ne connais pas l'écriture... (Avec joie.) C'est 
peut être de mon mari l il n'ose plus me parler, il m'écrit... 
(Ellecourt à la signature.) Ernest ! . . . que signifie... Oh! mon 
Dieu ! . . . par exemple I le recevoir ici, seule, dans l'ombre... 
oh ! jamais ! c'est impossible... et cependant je regrettais tout à 
l'heure de n'avoir pas assez de courage pour aller lui parler, 
pour me faire relever de mon serment... C'est que me trouver 
ici, près de lui.. . cela ne sa peut pas ! . . . Ah ça, niais j 'y songe, 
si je priais ma tante de le recevoir à ma place et de le déterminer 
à me rendre ma liberté?... 11 est là, dit-il, dans la rue de Cour-
celles;]! attend un signal pour réponse, c'est peut-être le ciel 
qui l'envoie... ma tante lui parlera au nom de mon bonheur, au 
nom do la morale... elle le toui hera, elle le décidera à renoncer 
à moi... (Elle va lentement vers la fenêtre.) 

S C E N E V I . 

LOUISE, OSCAK, à la porte de droite. 
O S C A R , à part. 

Elle a lu le bille' . . elle s'approche de la fenêtre... elle tire son 
mouchoir... si c'e-'1 pour semoucherce n'est pas immoral... Non, 
elle fait le signal ; mon stratagème réussit ! 

L O U I S E , À part. 
Maintenant allons dire à ma tante de venir prendre ma place. 

(Elle sort par le fond.) 
S C E N E V I I 

OSCAK, seul. 
Enfin, enfin, enfin! je suis le plus heureux des hommes et j« 

touche au moment délicieux jusqu'ici vainement sollicité... Un 
rendez-vous avec ma fetame ! . . . bientôt je serai là près d'elle, 
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au milieu de la plus profonde obscurité... je pourrai prendre sa 
main et la porter à mes lèvres... Ah ! cette perspective m'enivre 
et je succombe à la pensée de tant de félicité ! . . . 

AIR de Riche d'amour. 

Sor t pruspère ! 

O u i , j'f spère ! 

Mon c œ u r est dilaté, 

Mon espril enchanté. 

Bientôt, SOUÎ un nom emprunte , 

J e vais êtri transporté 

D'amour e de volupté. 

A moi haisf rs, plaisir secret 

Et peut-ètr ; bonheur complet. 

C a r , braconnier sur mon domaine . 

J e puis b i f n g iboyer sans gône, 

J ' a i mon port d 'arme dé l ivré 

Par le maire et par ta curé. 

Sort prospère, 

Oui , j ' espère , etc. 

Changeant de ton et réfléchissant. 

Ah ça, mais, ah ça, mais je me réjouis là, je m'enflamme, je 
m'exalte... voici une n'flexion qui me vient π qui me refroidit : 
ce sont bien mes hommages que recevra Louise, mais elle nie 
prendra pour Ernest, et alors je suis tin mari trompé... par moi, 
il est vrai, mais enfin moralement, je le suis! . . . Cetto petisco ne 
m'avait pas frappé d'abord... (Avec une stupéfaction comique.) 
j\h ça, je représi nterai donc deux personnages? Léandie et 
Georges Dandin, tout à la fuis ; l'actif et le passif, lo vainqm ni-
e l l e vaincu, le coiffeur et. . son client?... et si je veux avoir 
justice de la trahison de ma femme, il faudra que je me mette la 
main au collet, (il se prend le collet de l'habit) que je me traîne 
devant les tribunaux, que je me demande à moi-même des dom-
mages et intérêts.... Singulière situation... Ci que c'est que d'a-
nalyser les choses ! ça lue le bonheur ! . . . Ah ! je n'y faisais pas 
tant de laçons, à l'époque où je portais le nom de Ci'oqiic-l'ou-
les ! . . . (li est assis à gauche et rêve en gesticulant.) 

S C È N E V I I I . 

OSCAR, LOUISE. 
LOUISE, à part, très-èmue, du fond. 

Mon mari est revenu ! . . . et ma tante quia sa forte migraine, 
qui est couchee, qui ne peut pas bouger!.. . Que faire? onze heu-
res vont sonnet . . . Ernest va venir, et si Oscar le surprenait, un 
nouveau duel ! . . . Eloignons le bien vite, il lo faut... ( Elle va 
voir au fond par la porte du jardin.) 

OSCAIÎ, à part, se croyant seul. 
Ma foi, tout bien calculé, je. veux poursuivre ma pointe. . je 

suis niaîire de la position d'ailleurs, et je ne me jouerai à moi-
même que les tours que je voudrai ! . . . que . 

Monsieur?.. 

A h ! madame! 

LOUISE. 

OSCAR , se levant. 

LOUISE. 

Je m'étonne de vous trouver ici à pareille heure ! 
OSCAR. 

Moi aussi, madame ! 
LOUISE. 

Vous allez vous retirer? 
OSCAR , à part. 

Elle est pressée que le mari parte pour recevoir l'amant ! . . . 
Heureusement que les deux n'en font qu'un... (Haut.) J e ne 
verrai donc jamais ce flambeau sur le perron, pour m'aunoucer 
la fin de vos mépris? 

LOUISE. 
Jamais ! 

OSCAR.* 
Je me retire, madame. Bonne nuit... 

LOUISE. 
Bonsoir. 

OS<:AR, hésitant, 
J 'ai l'honneur de vous saluer. 

LOUISE. 
Je vous salue, monsieur. 

OSCAR. 
J e vous présente mes civilités. 

LOUISE. 
Adieu, monsieur! 

OSCAR. 
Dormez bien, madame. 
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LOUISE. 

Dormez bien, monsieur. 
OSCAR. 

Je suis votre très-humble serviteur. 
LOUISE. 

J e suis votre servante. 
OSCAR. 

Veuillez agréer... 
LOUISE. 

Enfin, monsieur, sortirez-vous ? 
OSCAR. 

J'obéis... 
A I R : Ο jour contrariant. (L ' Inconsolable . ) 

J e sors à l ' instant , 
Calmez votre à m e , 

Madame, 
A part. 

P u i s en tâtonnant, 
J e rev iens incontinent. 

E N S E M B L E , 
ose ÎR. 

J e sors , etc. 
LOUISE. 

Sortez à l ' ins tant , 
Ou bien mon àme 

S ' en f l amme 
E t dorénavant, 

Fuyez mou appartement. 

OSCAR , à part. 
Tu es bien embarrassé de Ion personnage, mon pauvre Cro-

que-l 'oules!, . . (Il sort parle fond.) 
S C E N E I X . 

LOUISE, seule. 
Que résoudre? le temps presse... monsieur de Monvert, en co 

moment, se dispose à escalader le mur du jardin, il va donner lo 
signal, frapper trois coups dans sa main... oh! je cours lui diro 
de ne pas franchir le mur, de s'en aller... (Elle se précipite vers 
la fenêtre ; on entend trois coups dans la main. ) Trop tard ! c'est 
Ernest! il est dans le jardin.. . il s'approche! il va monter ici 
par le perron, et si Oscar le voit ! . . . Cachons celte lumière pour 
éviter un malheur... (Elle dépose le flambeau dans sa chambre 
dont elle tire la porte. La scène est sombre. Oh! mon Dieu ! je 
tremble... Je crois que je vais me trouver mal... Allons, voyons, 
du courage ! . . . J e suis sûre uue monsieur de Monvert liemblo 
autant que moi... lui, si limitfe, si réservé... Ainsi je ne dois rien 
craindre... J e lui dirai de se retirer au plus vite, et si je puis, 
sans danger pour ses jours, me fiir<! rendre ma pat oie... l.o 
voici, je l'entends!. . Ah I mon I i u ! que c'est terrible! je trem-
ble toujours!... (Elleest appuyée derrière le canapé.) 

S C E N I ! X . 

LOUISE, OSCAR, par le fond. 
OSCAR, à part. 

Je suis ému comme si j'allais près de la femme d'un autre. 
Le métier de voleur est un métier plein d'émotion S Allons, du 
courage! (Soulignant.) Voyons si elle m'égratignera ! (Dégui-
sant sa voix ; haut.) Louise, êtes-vous là? 

LOUISE. 

Oui. 
OSCAR. 

Voire main pour me guider. 
LOUISE. 

Ma main? non, monsieur. 
OSCAR, à part. 

' Elle refuse? très-bien... n ais qu'est-ce que ça preuve! Les 
femmes refusent toujours au commencement. 

LOUISE. 

Monsieur, si j 'ai consenti à vous recevoir, ce n'est pas pour... 
OSCAR, près de la table à droite, tâtonnant. 

Pour que je me casse le cou, n'est-ce pas? je ne suis pas 
orienté... (Il renverse Vécritoire. ) Tenez, je viens de renverser 
un écritoire. (A part.) El j ai des gants tout fiais. (Son gant droit 
à les doigts tout noirs ; haut.) Louise, votre main, votre main 
blanche. 

LOUISE. 

Je vous défends d'approcher. 
OSCAR, en tâtonnant, trouve sur la table le couteau à papier dont 
le manche est en argent et la lame d'ivoire, il le prend et à part. 

Ce couteau à papier, quelle idée ! (Haut.) Louise, ne soyez pas 
impitoyable, je n'ai plus la tête à mot ei je suis armé. 

LOUISE, s avançant. 
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OSCAR, présente le manche du couteau. 
Vous pouvez vous en convaincre. 

L O U I S E , tatonnant, touche le manche. 
Ah ! mon Dieu ! qu'est-ce que c'est? 

OSCAR. 

Un poignard ! 
LOUISE, à part. 

Ciell c'est le désespoir qui l 'amène. 
OSCAR. 

Louise, si cette heure que vous daignez me consacrer n'est 
pas une heure de bonheur, je mo brûle la cerv. . . je me poi-
gnarde ! ( A part.) Que va-t-elle dire ? 

LOUISE. 

Mais, monsieur, je ne suis plus libre, j 'a i un mari . . . Un 
mari . . . que j 'ai épousé. . . 

OSCAR, jouant la colère. 
Epousé ! . . . (A part.) Au fait, pas de mari sans cette circons-

tance. (Haut.) Epousé ! 
LOUISE, vivement pour le calmer. 

Oui, vou.i savez bien.. . par force. (Elle passe à droite.) ' 
OSCAR , à part. 

C'eiil flatteur 1 (Haul, parlant dans le vide.) Mais vous ne l 'ai-
mez pas? . . . vous vous taisez? dites-moi que vous n'aimez pas 
votre mari. 

L O U I S E , à part. 
Il est capable de se tuer. Quelle position t 

OSCAR. 

Vous gardez le silence ! Louise, la pointe de mon poignard est 
sur mon cœur. (Il fait le signe.) 

L O U I S E , vivement. 
Eh bien, non, je ne l 'aime pas! 

OSCAR, se retournant vivement. 
Dites-moi que vous le détestez. 

LOUISB, vivement. 
Oui, oui, je le déteste. 

OSCAR, à part, contrarié. 
Oh! (Haut, jouant l'amour.) Ah ! répétez-moi ce mot si doux. 

L O U I S B . 
J e le déteste. 

OSCAR, à part. 
J 'avais bien entendu. (Haut.) Alors, permettez-moi de vous 

prendre la main. 
touiiE, à part. 

Au fait c'est si peu, et pour m'en débarrasser bien vite. 
(Haut.) Et vous partirez? (El le lui tend la main.) 

OSCAR, prend sa main; à part. 
Quelle horreur! (Haut.) Maintenant sur cette main, un baiser. 

LOUISB. 
Oh ! non. 

OSCAR. 

Vous voulez donc quo je meure ! 
L O U I S E . 

C'est aussi trop exiger. 
OSCAR, avec éclat. 

Vous le voulez ! 
LOUISE. 

Me quitterez-vous, après? 

OSCAR. 

Oui. (Il baise sa main, à part.) Quelle infamie! (Haut.) Oui, 
Louise, je vous quitterai après. . . . après vous avoir pressée sur 
mon cœur. (Il veut la presser contre sa poitrine.) 

L O U I S B . * 

Monsieur ! 
OSCAR, à part. 

Oh ! elle ne m'égratignera pas. (Haut.) Louise, refuserez-vous 
à votre Ernest ce que vous lui accordiez autrefois? (A part.) 
C'est hardi, ça ! et sa réponse peut m'asphyxier. 

LOUISE. 
Monsieur, vous perdez la raison. Oubliez-vous qu'il ne vous 

est jamais arrivé d'être aussi téméraire ? 
OSCAR, à part. 

Ali! que ça me fait de bien ! ah ! que c'est doux I c'est du miel 
de Narbonne. 

L O U I S B . ; 

Vous ne répondez pas, monsieur ? 
* Oscar, Louise. 

" L o u i s e , O s c a r . 

OSCAR. 

Appelez-moi, Ernest , ou je suis capable de tout. 
L O U I S E , tremblante. 

Ernest. 
OSCAR, à part. 

C'est abominable. (Haut.) Ajoutez mon ami. 
L O U I S E . 

Mon ami. 
OSCAR, à part. 

C'est atroce. 
L O U I S B . 

Et maintenant sortez, redoutez un scandale, ménagez ma répu-
tation. 

OSCAR. 

Sortir ! jamais. 
L O U I S E , à part. 

Si je pouvais lui enlever son poignard! (Haut, s'avançant.) 
Eh bien", voyons, calmez-vous. 

OSCAR, à part. 
Elle se radoucit ! 

L O U I S E . 

Vous aviez autrefois plus de délicatesse, je vous trouve bien 
changé. 

OSCAR. 

Oui... je suis très-exalté. 

L O U I S E . 

C'est bien ; mais ne criez pas. 
O S C A R , à part. 

Elle v ient ! Elle me cherche ! Si je n'étais pas moi, que m'ar-
riverait-il ? 

L O U I S E , à part. 
Une fois que je lui aurai retiré son poignard.. . (Haut.) Venez. 

Venez vous asseoir.. . là, près de moi. (Elle gagne le canapé.) 
O S C A R , à part. 

Assis près d 'e l le ! . . . ça me fait plaisir et peine aussi. . . je vou-
drais, je ne voudrais pas. . . je suis menacé d'être coupé en deux, 
comme le petit du jugement de Salomon. (Ils sont assis sur le 
canapé.) 

L O U I S E , à part. 
Allons, du courage ! (Haut.) Donnez-moi votre main. 

OSCAR, avec indignation, à part. 
Epouse traîtresse ! (Attendri.) Mais, femme charmante. (Haut 

avec douceur.) La voici. 
L O U I S E , à part. 

Ce n'est pas celle-là ! 
OSCAR, à part. 

Il faut pourtant que je sois tout un ou tout autre I 
L O U I S E . 

Vous serez bien calme, n'est-ce pas, bien raisonnable? 

OSCAR, à part. 
Soyons tout u n ! (Haut.) Oui, oh! oui ! 

L O U I S E . 

Eh bien! alors donnez-moi vos deux m a i n s . 
OSCAR, à part, indigné. 

Les deux! . . . (Abattu.) Ça fait la paire. 
L O U I S E . 

Vous refusez ? 
OSCAR, à part. 

C'est elle qui me provoque ! . . Oh ! ça me rend tout autre. (Il 
recule.) 

L O U I S E . 

E h bien ! vos deux mains ? 
OSCAR, à part·. 

Mais voyons jusqu'où ira son infamie. (Haut, après avoir de-
posé le couteau à côté de lui.) Voilà 1 

LOUISE , à part tenant ses deux main». 
Il a déposé son arme à côté de lui. (Haut.) Mais approchez-

vous donc de moi. 
OSCAR, à part, indigné et reculant. 

C'est à tomber à la renverse ! 
L O U I S E , Vattirant. 

Vous vous éloignez. ( Puis se levant brusquement et passant à 
la gauche d'Oscar. ) Restez là ! 

OSCAR, à part, effaré. 
Elle se précipite sur moi, tant pis. ( Il l'embrasse. ) 

LOUISB, à part, jette le poignard sans le prendre, en le balayant 
arec sa nain. 

Quelle audace ! * 
" O s c a r , L o u i s e . 



De plus touchant ! 

De plus passionné ! 

De plus délirant ! 

De plus frénétique ! 

De plus volcanique ! 

OSCAR. 

LOUISE. 

OSCAR. 

LOUISE. 

OSCAR, a part. 
Ce ne sont pas là des égratignures, et avec cette preuve je la 

traduirai devant les tribunaux ! 
LOUISE. 

Sortez vite, sortez t adieu ! 
OSCAR. 

Au revoir... ( A part.) J 'ai bigrement mal à la têto ! 
E N S E M B L E . 

AIR du Chevalier du G u e t . 

LOUISE. 

Doublez l e p a s , 

N e par lez pas , 

S o y e z m u e t , 

S o y e z d i s c r e t . 

OSCAR. 

N ' o u b l i e z p a s , 

J ' a t t e n d s l à - b a s , 

T e n d r e et d i s c r e t , 

V o t r e b i l l e t . 

Oscar sort la main à son front. 

S C È N E X I . 

LOUISE, seule ; elle ouvre sa chambre et en retire la lampe. 
J e ne reviens pas de mon élonnement et de mon indigna-

tion!. . . Ernest, lui autrefois si respectueux, si réservé... Oh! 
il ne mérite plus que mon mépris! . . . mais je l'entends marcher 
sous la fenêtre... Si je 110 lui écrivais pas, il serait capable do 
rester là jusqu'au jour.. . (D'unton de menace etde colère.) Ecri-
vons... la nuit ne lui permettra pas de lire mon billet avant d'ê-
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OSCAR, debout, à part. 

Elle ne m'a pas égratigné ! . . . Décidément, je veux plaider en 
séparalion. 

L O U I S E , à part. 
Et maintenant. ( Haut et jouant la peur. ) Ah ! mon Dieu ! 

OSCAR. 

Qu'est-ce ? 
L O U I S E . 

Fuyez ! 
OSCAR, à pàrt. 

Non, il me faut un corps de délit plus grave. 
LOUISE. 

Fuyez donc! J'entends ma femme de chambre, elle va éclairer 
cette salle. 

OSCAR, à part, effrayé. 
Si elle me surprenait!. . . 

LOUISE. 

La voici ! sortez ! sortez ! 
OSCAR. 

Eh bien, oui, je sors à une condition. 
L O U I S E , à part. 

Promettons tout pour l'éloigner... (Haut.) Laquelle ? 
OSCAR. 

Vous m'écrirez. 
L O U I S E . 

Soit. 
OSCAR. 

Quand? 
L O U I S E . 

Demain. 
OSCAR. 

Ce soir. Je vais attendre votre billet au bas de cette fenêtre... 
Je ne partirai qu'après l'avoir reçu. 

LOUISE. 
Oui. 

OSCAR. 

Un billet de rendez-vous? 
LOUISE. 

Bien! 
OSCAR. 

Tout ce qu'il y a de plus tendre ! 
L O U I S E . 
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tre rentré chez lui et (elle écrit) je ne lui dois plus de ménage-
ments!.. . (Naïvement.) Ce n'est pas mon mari qui serait capable 
d'une pareille audace! il a des droits lui, et il n'ose pas les faire 
valoir... pauvre chéri, va ! (Elle cachète.) Là, c'est fini... ( Elle 
va à la fenêtre.) Ernest, êtes vous là ? 

OSCAR, du jardin. 

Oui. 
LOUISE , jetant la lettre. 

Tenez, et sortez... Enfin, m'en voilà délivrée... allons-nous 
reposer... (Elle va pour prendre la lampe sur la table.) Ah! cettt 
grande lettre que j'ai oubliée... (Décachetant.) Ce qui m'élonne 
c'est que le chien de garde n'ait pas aboyé... c'est heureux... 
(Lisant.) A h ! mon Dieu! est-ce possible?... la famille d'Ernest 
qui me fait part... mais alors que signifie ? . . . car enfin je ne l'ai 
pas rêvé.. . cette écriloire renversée et ce poignard... mon cou-
teau à papier ! ( Elle le ramasse. ) Et puis le chien de garde qui 
ne dit rien du tout... Quelle idée me vient ! si c'était... Je le sau-
rai! il faut que je le sache à l'instant, et pour cela... (Elleprend 
la lampe qu'elle place sur le perron en chantant le couplet qui dure 
jusqu'à ce qu'elle ail redescendu la scène.) 

AIR de l'Artiste. 

O u i , v e r s ce lu i q u e j ' a i m e 

F a i s o n s , pour n o u s v e n g e r , 

B r i l l e r , à l ' i n s t a n t m ê m e , 

L ' é t o i l e du b e r g e r . 

Redescendant la scène. 

J e veux q u e de mon trouble 

L e s o u r n o i s a i t sa p a r t . . . 

Qui t te à l u i f a i r e double 

S a jo ie un peu p l u s t a r d . 

Elle s'assied près de la table. Oscar parait au fond en courant. 

SCENE XII. 

LOUISE, OSCAR. 

OSCAR, à part.* 
Que peut-elle avoir à me dire? feignons... (Prenant la lampe 

qui est sur le perron et s'arrêtant sur la porte. ) Madame est-ce 
bien pour moi que vous avez place là cette étoile du berger, 
cette carcel? 

L O U Î S E , à part. 
C'est bien lui qui a renversé l'écritoire, il a un gant tout noirci. 

(Haut.) Entrez, monsieur,entrez, j'ai besoin de vous.., (A part.) 
Pour vous punir du piège que vous m'avez tendu ! 

OSCAR, posant la lampe sur la cheminée. 
Quel motif me procure la faveur insolite?.. . 

L O U I S E . 

Me trouvant brusquement indisposée, j 'ai cru, c'est peut-être 
une indiscrétion, pouvoir vous appeler près de moi. 

OSCAR, à part. 
Elle est malade, elle appelle le mari pour calmer la fièvre que 

l'amant lui a donnée tout à l'heure ; je joue ici le rôle de rafraî-
chissant. 

LOUISE. 

Vous ne répondez pas, monsieur ? . . . J e le vois, j 'ai été indis-
crète... Vous pouvez retourner à votre pavillon. 

OSCAR , à part. 
J ' y allais pour lire son billet, lorsque j'ai aperçu cette carcel; 

je saurai son contenu en le lui lisant ici à elle-même. 
LOUISE. 

Je vous demande bien pardon de vous avoir dérangé, mon-
sieur. 

OSCAR, à part. 
Feignons... (Haut.) Vous êtes indisposée?... puis-je vous être 

utile? faut-il vous faire du thé ? 
L O U I S E . 

Non, monsieur. 
OSCAR. 

Du café ? 
I .OUISB. 

Non, monsieur. 
OSCAR. 

Du choca? 
L O U I S E . 

Non, monsieur 
OSCAR. 

Vous préférez des quatre fleurs? 

' O s c a r , L o u i s e . 
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LOUISB. 

Non, réflexion faite, j'ai regret d'avoir retardé l'heure de votre 
repos... et puis cela va mieux... Bonsoir. 

OSCAR, à part. 
Bonsoir!. . Ne feignons plus ! . . . je suis trop malheureux!. . . 

I ai besoin d eclater!. . . 

L O U I S E . 

Monsieur, vous voilà redevenu taciturne et immobile? 
OSCAR, furieux. 

Taciturne! immobile, madame! 
L O U I S E , à part, se levant. 

Il me donne une envie de rire ! . . . 
OSCAR. 

Savez-.vous ce qne j'aurais à vous dire, si je voulais parler? 
L O U I S E . 

Non; mais il ne tient qu'à vous de me l'apprendre. 
OSCAR. 

Madame, je sais tout I 
L O U I S E . 

Vous savez... 
OSCAR. 

Que cette nuit vous avez reçu quelqu'un, j'en lèverais la main. 
(S'apercevant qu'il lève lamain du gant noirci, à part.) J 'aurais 
dû ôter ce gant (Il cache sa main. Haut.) Niez, si vous l'osez. 

L O U I S E . 

Me promeltez-vous de ne pas vous emporter? 
OSCAR, « part. 

Voyons ce qu'elle dira. (Haut.) Oui, je le promets ! 
L O U I S E . 

Vous lo jurez? 
OSCAR, étendant la main noircie. 

Je le j . . . . (Il cache sa main.) 
LOUISE, jouant la confusion. 

Eh bien ! je ne veux pas mentir; c'est vrai, jo viens de rece- ; 
voir quelqu'un ici. (Elle rit sous cape.) 

OSCAR. 

Vous en convenez ? 
L O D I S E . 

Oui, monsieur. 
OSCAR. 

Eh bien ! à la bonne heure; mais il est temps de mettre un 
terme à cette position. Il faut nous séparer, madame. 

L O U I S E . 

11 n'y a rien de nouveau à faiie pour cela ; nous n'avons qu'à 
vivre comme avant. 

OSCAR. 

Non, madame; je ne serais peut-être pas toujours maître de 
moi, et si je trouvais un jour ici l'homme qui y était tout à 
l'heure, c'est pour lo coup que je lui crèverais un œil! 

LOUISH, jouant la confusion. 
Vous avez juré de ne pas vous emporter, et j 'ai promis de no 

pas mentir. 11 y est, monsieur. 
OSCAR, à part, stupéfait. 

Elle croit avoir reçu Ernest, et elle me dit qu'il y est. (Haut.) 
II y est? 

LOUISE. 

Oui, monsieur. 
OSCAR, à part, effaré. 

Il sera donc venu ici après moi? (Haut.) Il y est ? 
L O U I S E . 

Il vient d'y rentrer à l'instant... comme vous arriviez. 
OSCAR. 

Et il s'est cache en m'enteudant venir ! 
L O U I S E . 

Monsieur ! 
OSCAR, furieux. 

Malheur à lui, madame, je ne me connais plus ! J e le tuerai ! * 
L O U I S E . 

Le tuer 1 . . . Cet homme est mon hôte ; il est chez moi. 
OSCAR. 

Mais c'est précisément son crime... Pourquoi ne reste-t-il pas 
$hez lui? 

« L O U I S E . 

Et puis, craignez mon désespoir et vos remords. Si vous tuez 
S'homme qui est ic i , jo ne lui survivrai pas... ni vous non 
plus ! 

OSCAR, au comble du désarroi. 
Je ne lui survivrai pas, moi?. . . Dérision ! . . . Mort et enfer ! . . . 
* Loui»e Oscar. 

POULE 
Mille tonnerres ! . . . Sac. . . 

LOUISE , jouant Γ effroi. 
O h ! 

OSCAR. 

Pas à papier, madame, pas à papier! 
E N S E M B L E . 

Α ί α : Poésie des amours, 

OSCAR. 

0 v e n g e a n c e ! à f u r i e ! 

C œ u r t ra î t re et d é l o y a l I 

B ientôt j ' a u r a i la v i e 

Do mon h e u r e u x r i v a l l 

LOUIS!. 

A m i , je v o u s en p r i e , 

P o u r q u o i cet a i r .irritai ? 

A c c o r d e z - m o i la v i e 

De votre h e u r e u x r i v a l . 

oscA», cherchant sous la table, derrière le canapé, etc. 
Eh b on, lâche, où l'es-tu fourré?. . . Tu n'oses pas sortir ? . . . 

(Voyant Louise se précipiter devant la porte de la chambre à 
droite.') Mais je sais où te trouver... (Désignant sa' chambre à 
Louise.) Ah ! madame, madame ! . . . (Il écarte Louise violem-
ment, pousse la porte et crie :)** Sortez, monsieur, sorte/ '. Ali ! 
lu fais la sourde oreil le! . . . J e saurai bien t'arracher... (Il entre 
dans la chambre.) 

LOUISE , riant. 
Ah! ah! ah! 

OSCAR, reparaissant. 
Je comprends... il s'est é Juppé par la porte de votre cham-

bre qui d o n n e sur le jardin. Les tribunaux alors me feront jus-
tice de lui et de vous... et j'ai ici une lettre volcanique que vous 
adressiez h Ernest... (il la montre) que le hasard a fait toui lier 
entre mes mains. 

LOUISE, à part, souriant. 
Le hasard! 

OSCAR. 

Que je n'ai pas eu le temps de lire, mais dont ja deviuo 1 e 
contenu. 

L O U I S E , souriant. 
J e ne crois pas. 

OSCAR. 

Je la lirai devant le tribunal. 
L O U I S E . 

Ce ne sera pas le moyen de vous séparer de moi. Lo tribunal 
m'approuvera et vous forcera à me reprendre. 

OSCAR. 

Le tribunal me forcera? 
L O U I S E . 

Oui, monsieur. 
OSCAR. 

Quand il connaîtra cette lettre? 
L O U I S E . 

Oui. 
OSCAR, il va vers sa femme, la prend violemment par la main et 

la traîne jusque près de ta table. 
Ah! c'est aussi trop fort ! . . . A genoux, madame, à genoux I... 

J e vais vous la liro à vous-même pour votre^ternelle confusion ! 
(Il s'assied.) 

L O U I S E . 

Oh! monsieur, épargnez ma modestie... 
OSCAR. 

A genoux ! 
LOUISE, se mettant à genoux près de lui et appuyant son coude 

sur la jambe d'Oscar. 
J'obéis. 

ose Mi, s'apercevant de cette familiarité, repousse h bras de sa femme 
et retourne son fauteuil. Lisant. 

« L'amour peut-il dissimuler longtemps, surtout quand il esI 
» légitime? « Vous appelez cela un amour légitime? 

LOUISE , s'appuyant sur les genoux d'Oscar. 
Oui, Monsieur. 

OSCAR, la repoussant. 
Quel renversement de tous les principes! « Mon cœur se bri-

serait si je me contraignais encore.» Et vous ne rougissez pas 
de m'entendra lire ce tissu d'infamies ! 

L O U I S E . 

Je serai franche jusqu'au bG:i! non, je ne rougis pas. 
* O s c a r , L o u i s e . 

" L c u i i e , O s c a r . 
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OSCAR, s'éloigne de Louise qui prend sa place sur le fauteuil. * 
11 est minuit ! c'est l'heure des songes, je dois rêver! « Celui 

qui a tout mon amour... » C'est à se jeter par les fenêtres ! 
( Désignant Louise. ) Avez-vous jamais vu un monstie comme 
celui-là ! . . . C'est Vénus tout entière à sa proie attaché», pas 
autre chose. « Celui qui a tout mon amour ce n'est pas vous, car 
» j'aime, je n'aime que mon mari. » ( Stupéfait. ) Eh ! je me 
trompe,j'invente, j'improvise.«J'aime, je n'aime que mon mari!» 
(Regardant Louise qui lui sourit et lui tend les bras.) list-il pos-
sible ! je n'en veux pas savoir davantage. Ah ! que ça nie fait 
de bien ! je vais me trouver mal. 

LOUISE, assise. 
Ici, monsieur, venez ici.. . ( Oscar s'avance, Louise l'imitant.) 

Mais à genoux, monsieur, à genoux ! 
OSCAR, À genoux près d'elle. 

Oh ! oui, suppliant, prosterné, à genoux, ventre à terre ! Oh! 
qu'il vienne maintenant ee M. de Monvert, qu'il vienne te dispu-
ter à moi ! ( Ils se lèvent. ) 

LOUISE. 

Il n'y songe pas. Voici une lettre qui me fait part de son ma-
riage avec sa cousine. 

OSCAR, parcourant la lettre. 

Il serait vrai ! (Comme chantant.) Oui, c'en est fait. (Parlant) 
Il se n w i e . 

LOUISE. 

Voilà comme nous avons tenu lui et moi nos serments d'amour 
pour l.t vie. ( Prenant le couteau à papier. ) Lt maintenant, 
monsieur, si vous persistez à vouloir tuer l'houime que j'ai reçu 
ici, prenez ce poignard et frappez-vous. 

OSCAR. 

Ce poignard! voue savez donc!,.. 

LOUISE. 

AIR : 

Pour m'éprouvcr , ou i , vous ôtes venu 
A la faveur de l 'ombre et du mystère . 

* O s c a r , Lou i se . 

Si tout d'abord je vous avais connu, 
Ah ! n i " u ! la belle peur q u e l'est, i' pu vous f a i r e I 

O u , vous auriez s ub i , vilain j .ilmix, 
l . 'ufl; (• d'un cœur, qui «tu r< slo '.oui v ô t r e . 
Moi j 'aura is su que j e d o n n a i s à v o u s . . . 

OSCAR, l'interrompant. 
Je puis achever votre pensé ». 

LOUISE. 

Vous croyez ? 
OSCAR. 

Reprenez, vous verrez. 
L O U I S E , reprenant l'air. 

Moi j 'aura is su que je donnais à vous. 

O S C A R , se désignant. 

Moi j 'aurais cru que vous d muiez à l 'autre. 

E N S E M B L E . 

L O U I S E . 

Vous auriez cru que je donnais à l 'autre . 

O S C A R . 

O u i , j ' aura is cru que vous donniez à l 'autre. 

OSCAR. 

Et me pardonnez-vous ma supercherie ? 
LOUISE, lui tendant la main. 

Oh ! de tout, mon cœur... mais ça va îaire bien de la peine à 
ma tante. 

OSCAR. 

Oui, mais ça va faire tant de plaisir à mon oncle ! (A pan j 
J e veux le ruiner à dater de ce soir! 

E N S E M B L E , 

A i » : 
Mon âme est ravie I 

D é s o r m a i s p lus de tristes j o u r s l 
Amour pour la vie 

Sera ma devise toujout». 
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Le P e n d u ' 
Mon l smén ie j 
L e s F a u f a r o n s d e "Vice 20 

4 7 « S É R I E . — P P I X : 1 F R A N C . 
Marie S tua r t e n F.co>se ) ^ 
Les Hâtons d a n s les R o u e s . . . f 
Le Fi ls de a Nuit } 
Les 7 F e m m e s de B a r b e - B l e u e . . * 
Un Roi m a l g r é lui 20 

4 8 ' · S É R I E . — P R I X : 1 FRANC. 
I.es Zouaves { 
L e J o u r du F r o t t e u r t 
Le Marin d e la G a r d e ) ^ 
Sous les P a m p r e s ( 
On V o y a g e S e n t i m e n t a l 20 

4 9 e S É R I E . — P R I X : 1 F R A N C I ' 
£ e s P a u v r e s de Par i s j 

40 

As-tu ti.é le M a n d a r i n . 
Les Par i s i ens ) 
S c h a h a h a h . l m II i 
Les P i è g e s d o r é s 20 

5 0 e S É R I E . — P R I X : 1 FRANC 

J a n e G r e y 40 

L 'Avoca t d e s P a u v r e s ( , ( ) 
Les Su i t e s d ' u n p r e m i e r lit . . i * 
Les To i l e t t e s t a p a g e u s e s 20 

5 1 e S É R I E . — P R I X : 1 F R A N C . 
F u a l d è s j w 
Grasso t e m b ê t é p a r R a v e l . . . . j 
C l é o p â t r e ) ^ 
Les T o q u a d e t de B o r o m é e . . . ) 
R o s e e t M a r g u e r i t e 2 0 

5 2 e S É R I E . — P R I X : 1 FRANC. 
J é r u s a l e m I ^ 
Les Cheveux de nia F e m m e . . . j 
Le S e c r e t des Cava l ie r s I ^ 
Six Demoisel le à m a r i e r j 
Le D o c t e u r C h i e n d e n t 20 

5 3 e S É R I E . — P R I X : 1 FRANC-
La Reiue Topaze ) . „ 
Le 66! J 
Le C h à l e a u des A m b i è r e s . . . . j 
l t n m é o e t Mar ie t t e ( 
L ' E c h e l l e de F e m m e s 20 

5 4 e S É R I E . — P R I X : 1 FRANC. 
La Fausse Adu l t è r e j 
M a d a m e es t de r e t o u r ) 
La Rou te de Bres t j 
L e S e c r e t de l '^nc'.e V i n c e n t . . j 
C r o q u e f e r 20 

5 5 e SÉRIE , — P R I X : 1 F R A N C ' 
Les Gens d e T l i câ l r e j 4 0 

Une P a u i h è r e de J a v a j 
O r p h e l i n s du P o n t - N . - D a m e . . ι J n 
Le Jou r de la B l a n c h i s s e u s e . . ( 
Le Fils d e L 'Aveugle 20 

5 6 ' SÉRIE . — P R I X : 1 FRANC 
Les Orphe l ines d e la C h a r i t é . . 1 
La Rose d e S a i n t - F l o u r j 
L e P r e s s o i r 20 
Fa s la c o u r à ma F e m m e . · · ] ^Q 
L e s P r ince s se s de la r a m p e . . . j 

5 7 e SÉRIE . — P R I X : 1 FRANC. 
J e a n de Pa r i s , I 40 
Un Chapeau qu i s ' envole ) 
La Bel le Gabr i e l l e j w 

Z e r b i n e ; 
Les Lanc ie r s 

5 8 e S É R I E . — P R I X : 1 F R A N C · 
L ' A v e u g l e } 4 0 

Un F a m e u x N u m é r o ) 
L e s Deux F a u b o u r i e n s 
P o l k e t t e e t B a m b o c h e ) 
Dalila e t 20 

C O N D I T I O N S D E L A S O U S C R I P T I O N : 
I L P A R A I T Π Β Χ O D D B U X U V R A I S O V S P A R S E M A I H K I I L P A R A I T U M S S B R I C T O U S L K 8 M O I S . 

Chaque Livraison contient une Pièce. Prix : 2 0 centimes I Chaque Série contient cinq Pièces. Prix : 1 frane. 
CHAQUB P I E C E S E R A P U B L I É E AVEC U S DESSIN R E P R É S E N T A N T ONE D E S P R I N C I P A L E S S C È N E S D E L ' O D V R A G E . 

Pari». — Typ. Morris M Corne., r ie Amelot, 64 


